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LE CONTEUR VAUDOIS

surprendre parfois une circulation ou une rotation du
liquide intra-cellulaire. Certains poils, comme ceux
de Tradescantia, ä'Oenothera (herbe aux ânes),
présentent ce phénomène. Le professeur Schnetzler l'a
rencontré aussi dans les cellules de YAnacharis alsi-
nastrum (cette dernière plante est intéressante parce
qu'elle développe de l'oxygène et qu'on peut avec
avantage la cultiver dans les eaux où l'on entretient
des petits poissons, dans un aquarium par exemple).

Enfin si l'on possède un microscope un peu puissant,

d'un grossissement de plus de 200 fois, on pourra
étudier la multiplication des cellules en observant la
couche verte (Lepra botryoides) qui couvre les arbres,
en hiver surtout.

(A suivre.)
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Une vieille chanson disait :

Ce bon roi Dagobert
Fait trop peu de barbe en hiver,
Le Grand Saint-Eloi
Lui dit: ô mon roi,
Vot' royal menton
A b'soin d'savon.
Eh bien! lui dit le roi,
Si t'as deux sous prète-les moi.

Actuellement, s'il y a encore des gens qui économisent

les bouts de chandelles, on a renoncé à la

trop grande économie dans l'article savon et l'illustre

baron Liebig prétend que l'on peut mesurer le

degré de civilisation d'un pays à la quantité de

savon qui s'y dépense, parce que la propreté marche
de pair avec l'aisance et le confort.

Mais en nous donnant cette règle, le savant baron
ne pensait pas à nous dire que la nature des eaux

que l'on emploie peut considérablement augmenter
en pure perte l'usage du savon. Tandis que l'eau de

pluie, l'eau du lac, très-pures, sont avantageuses

pour la lessive, d'autres eaux, celles de certains puits
ou de certaines sources, chargées de matières
calcaires, décomposent et détruisent en partie le savon

qu'on y dissout et elles sont ainsi une source de

dépense inutile. Quelques eaux de puits décomposent
jusqu'à 6 et 8 livres de savon par mètre cube d'eau
employée.

Si donc l'on appliquait à la lettre la règle donnée

par Liebig ; Lausanne serait beaucoup moins
civilisée depuis qu'elle jouit de l'eau des Cases; les gens
d'Ouchy, qui se servent de l'eau du lac, sont beaucoup

moins civilisés que ceux de Lausanne. Qu'ad-
viendra-t-il de notre civilisation quand on nous
amènera l'eau du lac de Bret? la question est grave
et il est regrettable que le Grand Conseil n'ait pas
tourné son attention sur ce sujet.
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ïe vo mî on ose din sa nian qué doù
que vôlont.

Paret que n'est pas dincé que pinsâvé on certin
bouêbo Bertolet qu'étai in condechon tsi dai dzin
dé Tsaté-d'é.

L'avion invouyî in Aillo po vindré on vilho bour-
risco fâlo, bin tant brossu, que simbliavé onna
bîta de l'autro mondo.
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Se t'in vint doû louis d'ôô, lai dit son bordzaî,
baille-lo pî, et din ti lé cass, ne lo ramina pas
amont, mâ tsouhié-té lo 1incou.

Ein arrevin su la faire, l'eut prau dé martchan ;
ion lai offressaî traî louis, on autro traî louis et on
ékiu naûvo, se bin que noûtron Bertholet sé teniai
fiai qu'on tonnerre et que fassai état de ne pas vo-
liai latsi sa bîta.

Vai midzo arrevé on pahisan, bin revoû, que
démandé lo prix daû bourrisco :

— Quatro louis d'ôô, laî fa Bertolet.
— T'in baillo traî louis et doû z'ékiu nouvo? (Te

paû comptâ d'inmenâ lo roussin, sé pinsé lo bouêbo).
— Faut partadzî lo differin? que dit âo pahisan
— Bin ste vaû, mon valet.
Et la patse fut faîté dincé.
Mâ quand cin vin à pahî, lo pahisan dese à

Bertolet :

« N'è rin d'ardzin vouaî, mâ ie t'é bailleri on
d papaî bin cauchenâ que te portérè à ton maîtré
» que cognaî prau Davelon Pacot d'Ulon, et à la
» faire que vint laî bailléri se n'ardzin in laî tomin
son 1incou,

Lé bon. Lo maquignon va fairé lo papaî, lo baillé
âo bouêbo, s'aguelhié su son grison et lo vaîlè via.

Bertolet, que crayai que lo mondo n'étaî fé qu'avoué

daî bravé dzin, étaî bin tant contin dé sa

patse, que l'allavé tot daû long lutzayant paî su lé
Mossé. A Tsati-d'è, son maîtré vouaité lo beliet
et dese « se cé papaî ne vaut rin, ne medzera ni
fin, ni aveîna. »

A la faîre d'apri, lo Medai1 déchinl avoué son
papaî, mâ cé que n'a pas vu, l'est Pacot, l'ardzin
et lo 1incou. Lo métrau4 d'Ulon, qu'étaî perquie,
laî dzeravé que ne lai avaî min dé Pacot din tola la
coumena et que se n'ardzin sarai mî plliacî su lé
niollé daû Rhoûno.

Et l'avaî bin raison, câ noutron Medai regrett'
oncô son 1incou, et laissé mousi son papaî din on
vili' armana. — Lé por cin que vo dio :

Y vô mî on osé din sa man, que doù que vôlont.
L. C.

'. Surnom des gens de Chàteau-dŒx.
'. L'huissier.

-K*-

Nous engageons nos lecteurs à visiter au Musée
industriel un charmant modèle représentant un
village lacustre sur pilotis comme il en existait sur
les lacs de la Suisse et en particulier sur le Léman,
il y a peut être 3000 ans, lorsque le pays couvert
de bois et infesté de bêtes féroces offrait peu de
sécurité aux habitants.

Ce modèle est dû à la générosité de M. Morel
Fatin

Un professeur en voyage.
Vili

— En vérité Et que peut-on bien dire demanda Ia Berlinoise

avec surprise.
— Oui, chère enfant, vous savez, il y a de ces choses dont

on préfère ne pas parler, poursuivit la juge d'un ton plein de
mystère. La maman est malade, la maman est faible, de sorte
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